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	Des lumières se sont allumées dans la ville, de petites étoiles sont apparues dans le ciel, elles brillaient et indiquaient le chemin aux passants qui se précipitaient de se retrouver en famille après une semaine difficile, tout en sachant que, demain, c’est le week-end.

	L’ascenseur montait au cinquième étage. Un homme en est sorti, en manteau gris, de grande taille, une cinquantaine d’années d’environ. Il a tourné à gauche et il est entré dans l’appartement.

	
	
— Papa ! cria le garçon en se précipitant vers lui.




	
	
— Salut à tous ! Attends, papa va se changer. Vous m’avez manqué.


	
— Salut ! On passe à table bientôt, prononça l’épouse.


	
— Justement, j’ai faim.




	Il s’est assis sur le canapé qui se trouvait dans le séjour, il a placé sur ses genoux le garçon, en lui disant quelque chose.

	
	
— Tu ne m’accordes aucune attention… dit le jeune homme.


	
— Je devrais donc te placer sur mes genoux ? Kostya a cinq ans, et toi, tu as vingt ans.


	
— Il est juste jaloux, dit la fille.


	
— Je suis jaloux ?!


	
— Ça suffit.


	
— Demain, il fera beau, je veux pêcher, dit le jeune homme.


	
— D’accord, on ira. On pourra aussi jouer aux échecs après le dîner.


	
— Je vais te battre.


	
— À table, appela la femme.


	
— J’appellerai Alexandra, dit la fille.




	À la fin du dîner, ils ont bu du thé en parlant de la journée écoulée. Le soir, c’est le seul moment où ils peuvent se retrouver tous ensemble, moins souvent avec papa. La maman, Maria Ignatievna, ne travaillait pas, s’occupait des enfants, il y en avait quatre : Kostya, Katya, l’élève de cinquième, Alexandra, qui a obtenu son bac cette année, et Vitaly, l’étudiante en troisième année. Eh bien sûr, Papa Andreï Zakharovitch. Ils vivaient dans un appartement de quatre pièces, à une demi-heure de route de l’unité militaire où leur père travaillait ; il était le commandant.

	
	
— Je ne veux pas m’inscrire à la fac, déclara soudain Alexandra.


	
— Tu vas t’inscrire au BTS ? Quelle spécialité ? demanda calmement maman.


	
— Non.


	
— Ne me dis pas, dit le père d’un ton sévère, que tu vas travailler !


	
— Non, reprit Alexandra en souriant.


	
— Tu veux redoubler ? s’exclama Vitaly.


	
— Ce n’est pas drôle ! Non, je ne veux pas.


	
— Nous ne te comprenons pas, dit maman.


	
— Je veux servir !


	
— Ce n’est pas une affaire de femme, c’est un métier d’homme, dit le père, mécontent.


	
— Et qui parle de profession ! Je veux servir en tant que gars, conscrits.


	
— Il paraît que ma petite sœur est folle, dit malicieusement Vitaly.


	
— Arrête, dit le père. Mais c’est vrai que les filles ne sont pas enrôlées dans l’armée.


	
— Je sais, c’est pour ça que j’ai pensé à toi, poursuit Alexandra calmement.


	
— Je ne peux pas faire de toi un garçon, n’est-ce pas ?


	
— Tu peux !


	
— Comment ça, je peux ? le père s’est indigné, s’est levé de sa chaise et s’est dirigé vers la fenêtre.


	
— Papa, s’il te plaît… Personne ne saura que je suis une fille.


	
— Personne ne saura ? Comment tu vas prendre la douche...


	
— Ce n’est pas un problème, tu peux dire que j’ai une maladie et que personne ne peut me voir nue.


	
— Tu délires !


	
— Ma sœur est à la caserne !


	
— Mais… s’il te plaît…


	
— Non, mais alors, pourquoi tout cela ?


	
— S’il te plaît…




	Le père trouvait la pitrerie de sa fille stupide et inappropriée, mais elle continuait et, au bout d’une semaine, il a cédé.

	
	
— Pourquoi as-tu fait des concessions ? prononça l’épouse.


	
— J’en ai eu marre de l’écouter. Elle ne tiendra même pas une semaine, elle s’enfuira.


	
— Comment vas-tu faire pour l’administratif ?


	
— Ne t’inquiète pas. Et puis, c’est juste pour quelques jours.
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	Alexandra ou plutôt Alexandre, comme on devrait maintenant l’appeler, est arrivée à l’unité plus tard que tous, vers la fin du mois de décembre, juste après son dix-huitième anniversaire.

	Elle était de taille moyenne, environ un mètre soixante-cinq, sa voix et sa silhouette pouvaient être confondues avec celles d’un jeune homme, et avec sa coupe de cheveux, c’était vraiment similaire.

	
	
— Garde à vous ! ordonna Andreï Zakharovitch en entrant dans la caserne. Une nouvelle recrue. Un jeune homme est arrivé dans nos rangs.


	
— Alexandre, dit-elle timidement.


	
— Veuillez noter que le jeune homme est malade, le nom de la maladie ne vous dira rien, mais ce que vous devez retenir, c’est qu’il ne peut pas se déshabiller en public.




	Les rires de certains conscrits éclatent.

	
	
— Revenez ! Ce n’est pas une crèche ! Cet homme est malade et vous riez. Il a le droit d’être dans la salle de douche à l’abri des regards indiscrets. Il est recommandé de se doucher pendant son temps libre. Il vous est également conseillé de vous habiller décemment. Ceux qui ne comprendront pas seront de corvée à la cuisine et aux toilettes.




	Alexandra se dirigea vers le lit libre et s’assit. Père est parti.

	
	
— Salut, je m’appelle Ivan.


	
— Moi, c’est Serge.


	
— Salut, dit-elle, pas très confiante. Se retrouvant dans un groupe d’hommes, en tête-à-tête, elle a eu un peu peur.


	
— N’ayez pas peur, nous ne mordons pas, dit Serge. Et pourtant, c’était comme chez ma grand-mère.


	
— Pourquoi ? demanda Ivan.


	
— Il fait chaud, elle porte un foulard et elle est tout enveloppée. Eh bien, grand-père et moi allons à la rivière et prenons un bain de soleil.


	
— J’ai lu sur cette maladie, dit Vadim, dans le livre de ma maman. C’est ce qu’on appelle l’hymnophobie.


	
— Peu importe, dit Serge, ne voulant pas poursuivre cette conversation inutile. De toute façon, il devait obéir à l’ordre.


	
— Pourquoi n’as-tu pas esquivé ? remarqua Vadim.


	
— Comme ça, dit-elle.


	
— Ils n’ont pas de conscience, dit Leucha, ils ont commencé à appeler les malades dans l’armée.




	Les lumières sont éteintes. Après s’être changée dans la salle de douche, Alexandra posa sa tête sur l’oreiller. Deux sentiments la partageaient : la joie et l’anxiété. Elle n’était pas prête à se retrouver parmi les hommes, mais elle était optimiste et ne pouvait pas abandonner dès le premier jour.

	Et à partir de demain, le rituel du combat aura commencé, se répétant jour après jour : lever, exercice, toilette matinale, nettoyage de la caserne, petit-déjeuner, inspection, puis les cours, le déjeuner et encore les cours, l’auto-entraînement, le dîner et enfin le temps libre, une promenade, l’extinction des feux. Le nettoyage général n’a pas manqué le samedi.

	Au début, Alexandra était en retard sur les autres recrues, mais les semaines ont passé et elle prenait de l’élan ; les leçons d’éducation physique n’étaient pas vaines. Du moins, c’est ce qu’elle pensait.

	
	
— Eh bien, cela suffit, s’exclama le père après le déjeuner, profitant d’un moment où elle était seule.


	
— J’aime servir, déclara-t-elle fièrement.


	
— Tu as assez joué, cela fait trois mois, il est temps de rentrer à la maison.


	
— Que faire à la maison ?


	
— Aider ta mère, par exemple.


	
— Je promets toujours d’aider ma maman, mais à la fin de mon service, je ne peux pas partir comme ça. S’il te plaît, s’il te plaît…




	Andreï Zakharovitch s’est soûlé et a voulu dire quelque chose, mais quelqu’un est apparu au loin.

	
	
— Permettez-moi de partir ?


	
— Repos.


	
— Ça va ? demanda Ivan.


	
— Oui, oui, s’exclama Alexandra en le transperçant involontairement de son regard.


	
— Quels sont tes projets ? Que vas-tu faire ?


	
— Je ne sais pas, je vais lire. Et toi ?


	
— Je pense aller faire une sieste.


	
— Très bien, moi, je vais aller à la bibliothèque.




	Depuis plusieurs jours, voire plusieurs semaines, Alexandra se sentait bizarre, elle ne pouvait plus le disposer comme un conscrit, mais plutôt comme un bon ami, un garçon. Parfois, elle voulait flirter avec lui, en plaisantant, comme le font les filles, mais elle ne pouvait pas et devait l’accepter.

	Le soir, elle jeta un coup d’œil dans la caserne. La chambre était vide, seul Ivan dormait encore, après la randonnée et la nuit blanche de la veille, ce n’était pas surprenant. Elle s’approcha de son lit, s’accroupit, son cœur battait à tout rompre, sa main tremblait.

	
	
— Je suis devenue folle ! dit-elle, sa main effleurait sa joue.




	Il continuait à dormir, mais en même temps, il ressentit son frôlement. Soudain, il y eut un bruit dans le couloir, Ivan ouvrit les yeux, se leva brusquement.

	
	
— Tu es complètement fou ? dit-il, horrifié.


	
— Pardonne, je ne…


	
— Tu m’as caressé la joue ! ajouta Ivan en baissant la voix et en regardant autour de lui.


	
— Je suis désolée, prononça-t-elle en s’enfuyant. Elle avait honte de ce qu’elle avait fait, et elle ne voulait pas se montrer à lui.




	Ivan fut inquiet toute la soirée.

	
	
— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? demanda Vadim.


	
— Ne t’en fais pas.


	
— Non, il y a manifestement quelque chose qui ne va pas chez toi.


	
— Oui, ça ne va pas, lâcha-t-il, Alexandre a profité du fait que j’étais endormi et, et…


	
— Je ne comprends pas.


	
— Je dormais et…


	
— Es-tu en colère parce qu’Alexandre t’a réveillé ?


	
— J’ai été réveillé par un bruit, et heureusement. Il m’a touché.


	
— Ce qui n’est pas autorisé ?


	
— Il m’a caressé.


	
— Tu as rêvé ! s’exclama Vadim, incrédule.


	
— Non, je n’ai pas rêvé.


	
— Vraiment…


	
— Si tu ne me crois pas, demande à Alexandre. Non, ne le fais pas, s’est arrêté net Ivan.


	
— Je pense que tu as besoin de te reposer.


	
— Oui, tu as certainement raison, j’ai besoin de me reposer.






	









	 

	 

	 

	 

	 

	3

	 

	 

	 

	Alexandra a été comme une âme en peine. Au début, elle l’a évité, tout comme Ivan, mais dans la caserne, c’était difficile pour eux. La seule chose qui leur restait à faire était de s’expliquer, il n’y avait pas d’autre choix.

	
	
— Tu m’as évité toute la semaine, déclara-t-elle.


	
— Tu sais pourquoi ! prononça Ivan.


	
— Je voulais m’excuser. Je n’aurais pas dû faire ça.


	
— Je n’ai jamais pensé que tu aimes les garçons, dit Ivan avec colère.


	
— Je suis désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Restons amis.


	
— Je ne pense pas… Je dois aller.




	Alexandra errait devant le bureau du commandant, attendait avec impatience son père. Elle se sentait perdue, abandonnée.

	
	
— Toi ?


	
— Je peux te parler ?




	Alors que le commandant ouvrait la porte, Ivan est apparu de derrière le coin. Il recula de quelques pas pour ne pas se faire remarquer et s’éloigna discrètement.

	
	
— Bien sûr, entre. Il s’est passé quelque chose ? demanda Andreï Zakharovitch.


	
— Ce n’est probablement pas quelque chose que l’on dit à son père. Je n’aurais pas dû venir.


	
— As-tu des ennuis ? le père était inquiet, pensant aux moqueries des conscrits.


	
— Je pense que je suis tombée amoureuse, prononça Alexandra en s’asseyant sur le canapé sans lever les yeux vers son père.


	
— Je vois… Et tu souffres parce que tu ne peux pas lui avouer, dit le père, calmement, pour le moment.


	
— Il se trouve qu’Ivan le sait, il m’en veut parce que… je lui ai touché la joue pendant qu’il dormait.


	
— Qu’as-tu fait ? dit le père perplexe.




	Alexandra garda le silence, n’osant pas se justifier. Andreï Zakharovitch resta silencieux un moment, puis il dit pensivement :

	
	
— Eh bien, ma fille a grandi. Je ne serais pas content non plus si j’étais lui ; il pense que tu es un homme.


	
— Que dois-je faire maintenant ? dit-elle tristement, avec l’envie de pleurer, mais en se retenant devant son père.


	
— Je te l’ai dit, l’armée n’est pas un endroit pour une femme, déclara Andreï Zakharovitch d’un ton sérieux.


	
— Mais je ne peux pas quitter le service, je me suis fait une promesse.


	
— Alors, tu n’aurais pas dû tomber amoureuse. Et de toute façon, il est trop tôt pour que tu penses à l’amour.


	
— Papa, je suis désolée, prononça-t-elle.


	
— Bon… C’est à toi de décider. Si tu veux servir, tu régleras le conflit avec Ivan.


	
— J’ai compris. Je vais y aller, l’extension des feux approche.




	Andreï Zakharovitch n’était pas trop déprimé. À son âge, tout le monde tombe amoureux et plus d’une fois. La réaction d’Ivan le rassurait, et l’amour passe si vite, surtout s’il s’agit l’amour non réciproque.

	Ivan était pensif.

	
	
— Pourquoi tu fais grise mine ? prononça Segre.


	
— Tout va bien.


	
— Cela ne te regarde pas, rétorqua Vadim.


	
— Vous avez des secrets ! Tu ne t’entends plus avec Alexandre depuis une semaine. Pourquoi ?


	
— Tu ne fais que l’imaginer, affirma calmement Ivan.


	
— Je ne pense pas, je vous ai observé.


	
— Tu n’as rien d’autre à faire ? Vadim était indigné.


	
— Je n’espionnais pas, j’ai juste le nez sensible. Qu’est-ce qui se passe entre nous ? vous ne vous êtes pas disputés, par hasard ? dit-il avec un soupçon d’insinuation.


	
— Va te faire foutre ! prononça Ivan en partant.


	
— Écoute, je connais la raison. Si je te le dis, tu nous laisseras tranquilles ? dit Vadim, sachant qu’il devait sauver son ami.


	
— Vas-y, je ne le dirai à personne ou peut-être que je le ferai.


	
— Ils se sont disputés à propos d’une fille, à cause de l’amie d’Ivan ; il avait parlé d’elle de manière inappropriée.


	
— À cause d’une femme ? Deux hommes se disputent à cause d’une femme ! C’est drôle.


	
— C’est l’amour !


	
— L’amour ! répéta Serge en disparaissant.




	Avec Serge, le problème était résolu, il restait à réconcilier les gars et tout était sur la bonne voie. Et il faudrait qu’ils se réconcilient, ne serait-ce que pour que plus personne ne pose de questions stupides, et puis cela pourra arriver à la sommité.

	Au déjeuner, Vadim s’assit à côté d’Alexandre et parla à mi-voix :

	
	
— Les gars, vous devez faire la paix.


	
— De quoi tu parles ?


	
— Je suis au courant de cet incident, de toi et d’Ivan. Et je déteste vous voir brouillés.


	
— Je n’ai pas eu de différend avec lui.


	
— Dis-lui que tu es désolé. Que tu ne pouvais pas gérer le stress d’être dans l’armée, loin d’une fille, et que tu t’es laissé emporter. Je sais, c’est dur pour moi aussi, de ne pas avoir de femme à mes côtés.


	
— Tu crois que j’ai craqué ? Mais ce n’est pas ça… son cœur battait fort, mais elle se souvint des paroles de son papa, ou plutôt du commandant, et ne termina pas.


	
— Comment ça ?


	
— Bien sûr, oui, c’est vrai, mais, s’exclama Alexandra avec émotion, ils se sont toujours bien entendus et elle voulait être naturelle avec lui, mais elle s’exprima. Tu as raison, j’ai craqué, dis-le à Ivan. Je suis désolé, les mots étaient difficiles à prononcer, mais elle était dans l’armée, et c’est l’armée qui dictait les règles.


	
— C’est tout ? dit Vadim avec méfiance.


	
— Tu préférerais que ça soit plus que ça ! dit Alexandra avec ressentiment.


	
— Je ne voulais pas t’offenser.


	
— Ce n’est pas grave, je comprends, dit Alexandra en emportant le plateau.




	Vadim était inquiet.

	
	
— Je t’ai vu t’asseoir avec lui au déjeuner. N’essaie pas de nous réconcilier, ça ne sert à rien, prononça Ivan.


	
— Il s’excuse, il est désolé.


	
— Eh bien, bien sûr, déclara Ivan.


	
— Que veux-tu de plus ?


	
— Je ne peux pas oublier.


	
— Toi et Alexandre êtes mes amis, Serge a posé des questions inutiles, ton acharnement te trahit… Le commandant en sera informé.


	
— Alexandre est spécial, le commandant le traite différemment. Ils se sont entretenus en tête-à-tête dans son bureau.


	
— Et quoi ?


	
— Je n’en sais rien ! dit Ivan, confus. Je suis stupide ?


	
— Il vous reste encore des mois à servir !


	
— D’accord, je ne l’éviterai pas exprès.




	Vadim avait raison, si Serge y croyait, Edik n’était pas facile à tromper. Il était le plus âgé et devait quitter l’unité d’ici quelques jours. Il s’est approché d’Alexandra dans les toilettes alors qu’elle se lavait les mains. Il l’a entourée de ses bras par derrière.
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